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NOTICE 

Après les journées du 31 mal et du 
i juin 1793 qui virent Ia chute des 
Girondins et le triomphe de Ia Mon- 
tagne, des soulèvements fédcratisles 
marquèrent dans plusieurs villes, no- 
tamment à Caen, Bordeaux, Toulouse, 
Montauban, Nimes, Lyon et Marseille, 
Tindignation que causalt à leurs parti- 
sans Texpulsion violente des deputes 
Girondins. Parmi les proscrits, dont 
les plus notoires furent Buzot, Brissot, 
Guadet, Lanjuinais, Vcrgniaud, Gen- 
sonné, Pction, l.ouvet, figurait aussi 
Barbaroux, député de Marseille. Ses 
compatriotes équipèrent aussltôt un 
corps de six mille hommes environ,qui 
devait s'unir aux forces du Jura  et de 



Lyon et tenter un effort vers Paris. A5ais 
ils ne dépassèrent suère Pont-Saint- 
Ksprit et Ia Basse-Durance. Arrivcs à 
Orange à Ia lin de juillet, ils se retirè- 
rent dans Avignon, menacés par le 
généra! de brigade Carlcaux que Ia 
Convention envoyait contrc eux. 

Napoléon Bonaparte, capitaine au 
4' régiinent d'arlillerie depuis Ic 30 aoCit 
1792 (aii IV de Ia liberte), participait à 
Ia répression des insurgés du midi. II 
avail alors vingt-quatre ans ; il était 
encore le Bonaparte pâle, maigre, aux 
yeux vifs, devore d'une soif d'actionj. 
qu'ont à peine distraite iusqu'à ce jour 
ia lecture passionnée de Plutarque, des 
travaux littérairesf/Zis/oiVe de Ia Corse, 
et Discours prime à rAcadémiede Lyon 
sur I^es Príncipes quil faut inculquer 
aux hommes pour les rendre attssi heu- 
reux que posstble) et, en dernier lieu, 
Ia campagne en Corse contre les parti- 
sans de Paoli, à laquelie il prcnd part 
énergiquement. F^idèle encore à son pre- 
micr ideal révolutionnaire, celui quil 
a cmbrassé, doit-il avouer plus lard 
« parce qu'il était sous-iicutenant et 
sans fortune », on peut devincr en lui 
les qualités d'audace, dénergie, de dé- 



. cision qui ne tarderont pas à le signaler 
aux maitres du jour. 11 a déjà prononcé, 
cn réponse à une damc qui lui vantait 
Ia fit;ure de Turenne, avec cette reserve 
qu'il n'aurait pasdü brüler le Palatinat, 
ce mot révélateur : 

a llé I qu'importe cet incendie, s'il 
était nécessaire à ses desseins !  ». 

Tel nous apparalt, brúlé par les pre- 
mières ardeurs du désir d'action, le 
jeune capitaine attachc h rartillerie de 
Tarmée conventionnelle. 

Gelle-ci, avec le general Carteaux, 
penetre dans Avignon le 26 juiilet 1793 ■ 
et Ia colonne de Bonaparte qui s'en était 
un instant séparée, pour un mouvement 
tournant, Ty rejoint le 27, et repart le 
lendemain28 pourlarasconouelle entre 
sans résistance, aux cris de « Vive Ia 
Republique ! » Le 29 elle est h Beaucaire 
sans avoir à répaiidre Io sang Trancais. 

La brochure Le Soiiper de Beaucaire 
dont^nouB avons cru intúressant de 
donner une réédition, est datée de ce 
jour là, 29 juiilet 1793- Elle correspond 
à uneconversation que Bonaparte aurait 
eue le soir même, à Tauberge oü 11 
soupa, avec des commerçants de Mar- 
seille, de Nimes et de Montpellier. Mais 



il ne Ia rédigea que quelques jours 
après, lorsque, au commencemcnt du 
móis d'aoüt, après avoir rejoint Car- 
teaux à Saint-Martin de Ia Grau, il eut 
obtenu d'aller se rcposer des fatigues 
de cette campagne au quartier general, 
à Avignon. 

Lorsque Ia brochure fut écrite, le 
capitaine Bonaparte Ia soumlt aux re- 
présentants du peuple Robespierre le 
jeune et Salicetti — son compatriote 
Corse — et grâce à leur amitié, Le 
Souper de Beaucaire fut publié aux 

■frais du trésor national, par Atarc 
Aurel,de Valence, imprimeur de rarme'e 
du Midi, qul se trouvait alors à Avi- 
gnon avec une imprimeric ambu- 
lante. 

M. Gharvet, dans le Dulletin histo- 
rique et archéologique de Vauctuse 
(Avignon 1880), nous montre qu'il a 
paru à Avignon, à peu près à Ia même 
époque, deux éditions du Souper de 
Beaucaire. L'unc, devcnue à peu près 
introuvable, cclle de Marc Aurel, tirce 
sur vinf^t pages et portant simplement 
pour titre Le Souper de Beaucaire; 
Tautre chez Sabin Tournal, impri- 
meur du Courrier d'Avignon, três rare 



également, tirée sur une feuille in-8° 
avec le titre suivant 

ÉGALITÉ .  LIBERTE 

Le Sotiper de Beaucaire 

ou dialogue entre un militaire de Tar- 
mée de Carteaux, un Marseillais, un 
Nímois et un fabricant de Montpellier, 
sur les évcnements qui sont arrivés 
dans leci-devant Comtat à Tarrivée dcs 
Marseillais. 

Pagine avec DM fond de Ia Tombe, 
•j8 mai ijgy. An // de Ia, Republique. 

Après ces deux éditions presque si- 
multâneos, Ia première réimpression du 
SoHper parut en 1821, à Paris, chez 
Rrasseur ainé, en une brochure de 
dcux fcuilles in-8", prccédée d'une intro- 
duction de Frédéric Royon. 

La même année, Téditeur C. L. F. 
Panckoucke, rue des Poitevins n' 14 à 
Paris, publiait les oeuvres de Napoléon. 
Le Soupcr y figure, au tome II, et dans 
son avertissement, Téditeur nous avise 
qu'un exemplaire du premier tirage fut 
recueilli chez Sabin Tournal, rcdacteur 
et imprimeur du Courrier d'Avignott, 
par M. Loubet, secrétaire de feu 
M. Tournal, et que le fils de ce M. Lou- 



bet en prit une copie dont on s'est servi 
pour 1'édition de 1821. 

Pourquoi les brochures tirces à Avi- 
gnon en 1793 sont-elles devenues si 
rares que Tune d'ellt;s atleignait récem- 
ment dans une vcnte un prix à coup 
súr déraisonnable? Une IcUre de Louis 
Bonaparte à limprimeur Aurel va nous 
dünncr sur cc point une indicalion pre- 
cise et nous prouver que dès 1799, 
i'ambitieux general que Tan Vill verra 
preraier Cônsul, en altendant mieux, 
songe à laire disparaitre de Ia circula- 
tion, dans Ia mesure du possiblc, cette 
preuve ingOnue de son jcune enthou- 
siasme rcpublicain ! Voici Ia leltre cn 
question : 

Paris, 4 germinal an VII. 
I.ouis Bonif-artt. aiie de camp du general 

en chel de Vãiiuie d'Orient, au citoytn 
Aurel^ imprimeur-libraire à Avignon. 

Ccht chez vous, citoyen, qu'a été impri- 
mce en I7<n ""e brochurc ayam pour titre 
ie Souper de lUaucaire. Si \ous pouviei 
m'en cnvoycr plusieins exemplaircs, je vous 
en ferais passer aussitOt le prix. 

Salut et fraternití. 
Louis   IiONAP*RTE. 

Kiie du Rocher n°50í,prcs Ia Uarrière 
de Monceau. 

# 



Cette lettrc — prudente d'ailleurs — 
n'est-t;lle pas três caractéristique? N'est- 
il pas clair qu'íi ce moment, le petit 
capitaine d'artillerie de 1793 a derrière 
lui déjà deux campagnt-s glorieuses ? 
Son regard aigu voit venir le destin et 
son ambition ne veut rien négliger. 

Combien diílérent nous apparait, en 
1793, dans cc curieux; Sou per de Beau- 
caire, l'honime que demain le siège de 
Toulon va révéler tout à fail! Certes 
c'esl hien une des preniières fois qu'il 
abandonne le ton, emphatique un peu, 
du disciple de Rousseau, instinctive- 
mcnt porte aux phraséologies révolu- 
tionnaires; certes il adopte pour Ia 
première fois, ce style clair, precipite, 
iiicisif et sobre, qui est déjà d'un 
maltre, et qui será celui des ordres du 
jour et des proclamations à Ia Grande 
Armée. Mais du molns est-il permis de 
supposer que son langage si net de mi- 
litaire, fidcle à Ia constitulion et à Tidéal 
révolutionnaire, est encore sincère, 
lorsqu'il prône énergiquement Tunité 
française en opposition avec les menées 
fédéralistes : Le centre d'unité est Ia 
coiivention, c'est le vrai soiiverain, sur- 
loul, lorsque  le  peuple se trouve par- 



tagé. La Republique qui donne Ia loi ii 
rEurope Ia recevra-t-elle de Marseille ? 
Cest là ce qui fait rintérêt puissant, et 
en quelque sorte dramatique de ces 
pages : dans rhistoire de Tâme de ce 
passionnant individu qu'est Bonaparte, 
elles marquent Ia fin ou plulôt Ia der- 
nière manifestation d'un état : Tétat de 
loyalisme et de scrupule. EUes expri- 
meiit encere robcissance au devoir pur, 
Ia ligne droite suivie par rofficier qui 
ne connatt qu'une chosee: Ia discipline, 
et ia Republique, plus haute et plus 
belle que les Indivldus, parée de toutes 
lea majestés de Tldée neuve. 

Ce mème homme, Tannée suivante, 
soupçonné d'ètre lami des Kobespierre 
et emprisonné le 22 thermidor écrira 
encore : J'ai été un peu affecté de Ia 
catastrophe de Robespierre lejeune que 
j'aimais et que je croyais pur; mais 
fút-il mon frcre, je feusse poignardé 
moi-même s'il aspirait à  Ia tyranuie. 

Cet empereur en puissance ne perd 
pas une occasion de manifester sa con- 
viction révolutionnaire! Amusant con- 
traste! 

J'ai dil le style nervfeux, concis, un 
peu sec du Souper de Beaticaire. II faut 
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signalcr aussi Ia qualité judicieuse des 
remarque? militaircs : Bonaparte alfirme 
avfc une certitude qui s'étaie d'argu- 
ments précis. On sent dès maintenant 
Tacuité de vue du grand homme de 
gucrre. II prône Ia supériorité des 
troupes régulières sur les milices et les 
gardes nationales ; Ia plupart des faits 
qu'il prévoit, les événemcnts qui suivent 
les vérifient : Que fera votre armée si 
elle se concentre à Atx? dit-il au Mar- 
seillais.E//e est perdue:c'est un axtôme 
dans Vart militaire qxle celiii qui reste 
dans ses retranchements est batlu... et 
les murailles d'Aix ne valent pas le 
plus mauvais retranchement de cam- 
pagne, surtout si Von fait attention à 
leur étendue, aux maisons qui les envi- 
ronnent à Ia portée du pistolet. Tout y 
est: ampleur de Ia prévision et minutie 
du détail. Et les faits viennent vérlfier 
le dire du jeune capilaine, puisque les 
Marscillais, à Ia fin du mols d'aoút, 
s'étant retires sur Aix, en sont délogés 
et sont obligés de regagncr Marseille 
oü Carteaux penetre le 25 aoút, après 
les avoir mis en fuite le 24 aux gorges 
de Septêmes. 

Au long de ces pagcs nerveuses, pas 
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de détentes, un raisonnemenl serre, 
appliqué, consciencieux ; parfola une 
ébauche d'intention ironique, mais ators 
cest Ia plaisanterie acérée et grinçante 
de ceujc qui ne savent parler que sérieu- 
semenl. 

Nous avons jugé intéressant de faire 
rellre cette brüchure parce qu'elle nous 
offre un aspect, un nwmant d'une des 
plus lítranges figures qui soilicitent 
notre curiosité : c'est Ia période oii le 
héros, pas encore libere de son milieu, 
de sa foi sociale, de sa discipline, pas 
encore grisé par son étoile, se concentre, 
trepide et se cherche. Une étape de 
réflexion lucide, Ic calme dun travail 
d'attente avant Tivresse des hauts des- 
seins. 

José   DE   BÉRTS. 



LE 

Soúper de Beaucaire 

Je me trouvais à Beaucaire le 

dernier jour de Ia foire ; le 

liasard me fit.avoirpour convives 

à souper, deux négociants mar- 

seillais, un Nimois et un fabricant 

de Montpellier. Après plusieurs 

moments employés à nous recon- 

naitre, Ton sut que je venais 

d'Avignonetquej'étaismilitaire. 

l.es esprits de mes convives qui 
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avaient été toute Ia semaine fixes 
sur le cours du négoce qui 

accroit les fortunes, Tétaient 
dans ce moment sur Tissue des 

événements présents, d'oú en 

dépend Ia conservation ; ils cher- 

chalent à connaitre mon opinion, 

pour, en Ia comparant à Ia leur, 

pouvoir se rectifier et acquérir 
des probabilltés sur Tavenir qui 
nous affectait diíTéremmcnt ; les 

Marseillais surtout paraissaient 

être moins pétulants : Tévacua- 

tion d'Avignon leur avait appris 

à douter de tout ; il ne leur 

restait qu'une grande sollicitude 
sur leur sort; ia confiance nous 

eut bientôt rendu babillards, et 
nous commençâmes un entretien 

à pau près en ces termes. 
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LE   NÍMOIS 

L'armée de Carteaux est-elle 
forte ? L'on dit qu'elle a perdu 
bien du monde à Tattaque ; mais 
s'il est vrai qu'elle ait été 
repoussée, pourquoi les Mar- 
seillais ont-ils évacué Avignon ? 

LE   MILITAIRE 

L'armée était forte de 4,000 
hommes lorsqu'elle a attaqué 
Avignon, elle est aujourd'hui à 
6,000 hommes, elle será avant 
quatre Jours à 10,000 hommes ; 
elle a perdu cinq hommes et 
quatre blessés ; elle n'a point été 
repoussée, puisqu'elle na point 
fait une seule attaque en forme : 
elle a voltigé autour de Ia place, 
a cherché à forcer les portes en 
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y attachant des pétards , elle a 
tire quelques coups de canon 
pour essayer Ia contenance de Ia 
garnison ; elle a dú ensuite se 
retlrer dans son camp pour 
combiner son attaque pour Ia 
nuit suivante. Les Marseillais 
étaient trois mille six cents 
hommes ; ils avaient une artil- 
lerie plus nombreuse et de p!us 
fort calibre, et cependant ils ont 
été contraints à repasser Ia 
Durance ; cela vous étonne beau- 
coup : mais c'est qu'il n'appar- 
tient qu'à des vieilles troupes de 
résister aux incertitudes d'un 
siège ; nous étions maitres du 
Rhône, de Villeneuve et de Ia 
campagne, nous eússions inter- 
cepte  toutes leurs communica- 
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tions. lis ont dú évacuer Ia ville ; 
lacavalerie les apoursuivis dans 
leurretraite ; ils onteu beaucoup 
de prisonniers et ont perdu 
deux pièces de canon. 

LE  MARSEILLAIS 

Ce n'cst pas là Ia relation que 
Ton nous a donnée ; je ne veux 
pas vous le contester, puisque 
vous étiez présent ; mais avouez 
qufc cela ne vous conduira à rien : 
notrearmée está Aix, trois bons 
généraux sont venus remplacer 
les premiers ; on leve à Marseille 
de nouveaux bataillons, nous 
avons un nouveau train d'artil- 
lerie, plusieurs pièces de 2.\ ; 
sous peu de jours nous serons 
dans lecasdereprendre Avignon, 
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OU   du   moins   nous   resterons 
maitres de Ia Durance. 

LE   MILITAIRE 

Voilà ce que Ton vous dit pour 
vous entrainer dans le précipice 
qui s'approíondlt à chaque ins- 

tant, et qui, peut être, engloutira 

Ia plus belle ville de France, 

celle qui a le plus mérité des 

patriotes ; mais Ton vous a dit 

que vous traverseriez Ia P'rance, 

que vous donneriez le ton à Ia 
Republique, et vos premiers pas 
ont été des échecs ; l'on vous a 
dit qu'Avignon pouvait résister 

longtemps à 20,000 hommes, et 

une seule colonne de Tarmée, 

sans artillerie de siège, dans 

vingt-quatre   heures,   en  a été 



DE   BEAUCAIRE 

maitresse ; Ton vous a dit que le 

Midi était leve, et vous vousêtes 

trouvés seuls ; l'on vous a dit 

que Ia cavalerie nimoise allait 
écraser les AUobroges, et ceux-ci 
étaient déjà au Saint-Esprit et à 
Villeneuve ; Ton vous a dit que 

•l.oooLyonnais étaient en marche 

pour vous secourir, et les Lyon- 

nais négociaient leur accommo- 

; dement; reconnaissez-donc que 

Ton vous trompe, concevez Tim- 
péritie de vos meneurs, et 
méfiez-vous de leurs calculs ; le 
plus dangereux conseiller, cest 

Tamour-propre: vous êtes natu- 
rellement vifs, Ton vous conduit 

à votre perte par le même moyen 

qui a ruiné tant de peuples, en 

exaltant votre vanité ; vous avez 
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des richesses et une populatlon 
considérables, Ton vous les exa- 
gere ; vous avez rendu des 
services éclatants à Ia liberte, 
Ton vous les rappelle, sans faire 
attention que le génie de Ia 
Republique était avec vous alors, 
au lieu qu'il vous abandonne 
aujourdhui ; votre armée, dites- 
vous, est à Aix avec un grand 
train d'artillerie et de bons i 
généraux ; eh bien, quoiqu'elle 
fasse, je vous assure qu'elle será 
battue; vousaviez 3,600hommes, 
une bonne moitié s'est dispersee; 
Marseille et quelques refugies 
du département peuvent vous 
offrir 4,000 hommes ; cela est 
beaucoup ; vous aurez donc 5 à 
6,000 hommes, sans  ensemble, 
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sans unité, sans ètre aguerns ; 
vous avez de bons généraux, je 
ne les connais pas ; je ne puis 
donc leur contester leur habileté. 
mais ils seront absorbés par les 
détails, ne seront pas secondés 
par les subalternes, ils ne pour- 
ront rien faire qui soutienne Ia 
réputation     qu'ils     pourraient 
s'ètre acquise, car il leur faudrait 
deux móis pour organiser passa- 
blement   leur   armée,   et   dans 
quatre jours Carteaux  será au 
dela de Ia Durance, et avec quels 
soldats ! avec Texcellente troupe 
légère des AUobroges,  ie vieux 
régiment de Bourgogne, un bon 
régiment de cavalerie, le brave 
bataillon de Ia Côte-d'Or, qui a 
■vu cent fois Ia victoire le précé- 
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der dans les combats, et six ou 
sept autres corps, tous de vieilles 
milices, encouragés par leurs 

succès aux frontières et sur 

votre armée ; vous avez des 

piéces de 24 et de 18, et vous 

vouscroyez inexpugnables, vous 
suivez ropinlon vulgaire, mais 

les gens du métier vous diront, 
et une fatale expérience va vous 

le démontrer, que de bonnes 
pièces de .( et de 8 font autant 

d'effet pour Ia guerre de campa- 

gne, et sont préférables sous 

bien des polnts de vue aux gros 
calibres ; vous avez des canon- 

niers de nouvelle levée, et vos 
adversaires ont des artilleurs 
des régiments de ligne qui sont, 
dans  leur  art,   les   maitres   de 
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TEurope. Que fera votre armée 
si elle se concentre à Aix ? Elle 
est perdue : c'est un axiôme dans 
Tart milltaire, que celui qui 
restedans ses retranchementsest 
battu : Texpérience et Ia théorie 
sont d'accord sur ce point. et les 
murailles d'Aix ne valent pas le 
plus mauvais retranchement de 
campagne, si Ton fait attentionà 
leur étendue, aux maisons qui 
les environnent à Ia portée du 
pistolet. Soyez-donc bien súrs 
que ce parti, qui vous semble le 
raeilleur, est le plus mauvais ; 
comment pourrez-vous, d'ail- 
leurs, approvisionner Ia ville en 
si peu de temps, de tout ce 
qu'elle aurait besoin ? Votre 
armée  ira-t-elle à  Ia  rencontre 
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des ennemis, mais elle est moins 
nombreuse, mais son artillerie 
est moins propre pour Ia cam- 
pagne, elle serait rompue, dès 
lors défaite sans ressource, car 
Ia cavalaria Tempêchera de se 
rallier ; attendez-vous donc à 
avoir Ia guerre dans le territoire 
de Marseille ; un parti assez 
nombreux y tient pour Ia Repu- 
blique ; ce será le moment de 
Teífort ; Ia jonction se fera ; et 
cette ville, le centre du com- 
merce du Levant, Tentrepôt du 
midi de TEurope. est perdue. 

Souvenez-vous  de   l'exemp!e 
récent de Tlsie (i), et des lois 

(i) L'Isle, pelitc ville du département cJe 
Vaucluse, à quatre lieues à Test d'Avignon, 
ayant resiste a Tarmée de Carteaux, fm 
empoiiée de force, le J'I juillet I7<i3. 
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barbares de Ia guerre. Mais quel 
esprit de vertige s'est tout-à- 
coup emparé de votrc peuple ? 

Quel avcuglement fatal ^ le 
conduit à sa parte ? Comment 
peut-il prétendre résister à Ia 
Republique entière .- Quand il 
obligerait cette armée à se 
replier sur Avignon, peut-il 
douter que, sous peu de jours, 
de nouveaux combattants ne 
viennent remplacer les premiers > 
I-a Republique qui donne Ia loi 
à TEurope, Ia recevra-t-elle de 
Marseille ? 

Unis avec Bordeaux, Lyon, 
Montpellier, Nismes, Grenoble, 
le Jura, TlCurc, le Calvados, vous 
avez entrepris une révolution, 
vous   aviez une   probabilité   de 



28 LE   SOUPER 

succès, vos instigateurs pou- 

vaient être mal intentionnés, 
mais vous aviez une masse 

imposante de forces ; au con- 

traire, aujourcl'hui que Lyon, 

Nismes, Montpellier, Bordeaux, 
le Jura, TEure, Grenoble, Caen 
ont reçu Ia Constitution, au- 

jourd'hui qu'Avignon, Tarascon, 
Aries ont plié, avouez qu'il y a 

dans votre opiniâtreté de Ia 

folie ; c'est que vous êtes influen- 

cés par des personnes qui, 

n'ayant plus rien à ménager, 

vous entrainent dans leur ruine. 

Votre armée será composée 
de tout çe qu'il y aura de plus 
aisé, des riches de votre ville, 
car les sans-culottes pourraient 

trop  facilement tourner contre 
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vous. Vous allez donc compro- 

mettre Télite de votre jeunesse, 

accoutumée à tenir Ia balance 

commerciale de Ia Méditerranée, 

et à vous enrichir par leur éco- 

nomie et leur spéculation, con- 
tre de vieux soldats. cent fois 

teints du sang du furibond 
aristocrate ou du féroce Prus- 
sien. 

Laissez les pays pauvres se 

battre jusqu'à Ia dernière extré- 

mité : l'habitant du Vivarais, des 

Cévennes, de Ia Gorse, s'expose 

sans crainte à 1'issue d'un com- 
bat: s'il gagne, 11 a rempli son 
but ; s'il perd, il se trouve 
comme auparavant dans le cas 
de faire Ia paix et dans Ia même 

position... 
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Mais vous ! !... Perdez une 
bataille, et le fruit de mille ans 
de fatigues, de peines, d'écono- 
mies, de bonheur, devient Ia 
proie du soldat. 

Vollà cependant les risques 
que Ton vous fait courir avec 
autant d'inconsidération. 

I.E  MARSEILLAIS 

Vous allez vite et vous m'ef- 
frayez ; je conviens avec vous 
que Ia circonstance est critique, 
peut-être vraiment ne songe-t- 
on pas assez à Ia position oü 
nous nous trouvons; mais avouez 
que nous avons encore des res- 
sources immenses à vous oppo- 
ser. 

Vous   m'avez   persuade   que 
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nous ne pourrions pas résister 
à Aix, votre observation du dé- 
faut de subsistance pour un 
siège de longue durée est peut- 
être sans replique ; mais pensez- 
vous que toute Ia Provence peut 
voir longtemps de sang-froid le 
blocus d'Aix ? Elle se lèvera 
spontanément, et votre armée, 
cernée de tous côtés, se trouvera 
heureuse de repasser Ia Du- 
rance. 

LE   MILrfAlRH 

Que c'est mal connaitre Tes- 
prit des hommes et celui du 
moment ; partout il y a deux 
partis ; dès le moment que vous 
serez assiégés, le parti section- 
naire aura le dessous dans tou- 
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tes les campagnes ; Texemple de 
Tarascon, d'Orgon,d'Arles,doit 
vous en convaincre : vingt dra- 
gons ont suííi pour rétabllr les 
anciens administrateurs et met- 
tre les autres en déroute. Dé- 
sormais, tout grand mouvement 
en votre faveur est impossible 
dans votre département ; il pou- 
vait avoir lieu lorsque larmée 
était au-delà de Ia Durance, et 
que vous étiez entiers : à Tou- 
lon, les esprits sont três divises, 
et les sectionnaires n'ont pas Ia 
inême supériorité qu'à iMar- 
seille ; il faut donc qu'ils restent 
dans leur ville pour contenir 
leurs adversaires. 

Quant   au   département   des 
Basses-Alpes,   vous   savez   que 
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presque  Ia totalité a accepté Ia 

constitution. 

LE  MARSEILLAIS 

Nous attaquerons Carteaux 

dans nos montagnes oü sa cava- 

lerle ne lui será d'avicun secours. 

LE   MII.ITAIRE 

Comme si une armée qui pro- 

tege une ville était maitresse du 
point d'attaque, d'ailleurs il est 

faux qu'il existe des montagnes 

assez difficiles auprès de Mar- 

seille, pour rendre nul Teffet de 
Ia cavalerie ; seulement vos oli- 

viers sont assez rapides pour 
rendre plus embarrassant le 

service de Tartillerie et donner 
un grand avantage à vos enne- 

mis, car c'est dans les pays cou- 
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pés que, par Ia vivaclté des 
müuvements, rexactitúde du 
service, et Ia justesse de Téléva- 
tion des distances, le bon arlil- 
leur a de Ia supériorité. 

LE  MARSEILLAIS 

Vous   nous croyez donc sans 
ressources serai t-il possible 
qu'il fút dans Ia destinée de 
celte ville, qui resista aux Ro- 
mains, qui conserva une partie 
de ses lois sous les despotes qui 
les ont suivis, qu'elle devint Ia 
proie de quelques brigands ? 
Quoi ! TAUobroge chargé des 
dépouilles de Tlsle, ferait Ia ioi 
dans Marseille ! Quoi ! Dubois 
de Crancé, Albitte, seraient sans 
contradicteurs   !   Ces   hommes 
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alteres de sang, que les malheurs 
des circonstances ont placés au 
timon des affaires, seraient les 
maitres absolus ? Quelle triste 
perspective vous m'offrez. Nos 
propriétés, sous différents pre- 
textes, seraient envahies ; acha- 
que instant nous serions victi- 
mes d'une soldatesque que le 
pillage réunit sous les mêmes 
drapeaux. Nos meilleurs ci- 
toyens seraient emprisonnés et 
périraient par le crime. Le club 
relèverait sa tête monstrueuse 
pour exécuter ses projets infer- 
naux ! Rien de pis que cette 
horrible idée ; mieux vaut-il 
s'exposer à vaincre que d'être 
victime sans alternative. 
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I,E   MILITAIRE 

Voilà ce que c'est que Ia 
guerra civile : l'on se déchire, 
Ton s'abhorre, Ton se tue sans 
se connaitre... Les AUobroges... 
que croyez-vous que ce soit ? 
des Africains, des habitants de 
Ia Sibérie ? eh ! point du tout, 
ce sont vos compatriotes, des 
Provençaux, des Dauphinois, 
des Savoyards : on les croit 
barbares parce que leur nom est 
étranger. Si Ton appelait votre 
phalange, Ia phalange pho- 
céenne, Ton pourrait accréditer 
sur son compte toute espèce de 
fable. 

II est vrai que vous m'avez 
rappelé   un  fait,   c'est celui de 
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l'Isle, je ne le justifie pas mais 
je 1'explique. 

Les rislois ont tué le trom- 
pette qu'on leur avait envoyé ; 

lis ont resiste sans esperance de 

succès ; ils ont été pris d'assaut; 
le soldat est entre au milleu du 

feu et des morts, il n'a plus été 
possible de le contenir : Tlndi- 
gnation a fait le reste. Ces sol- 

dats que vous appelez brigands, 
sont nos meilleures troupes, et 

nos bataillons les plus discipli- 

nes, leur réputatlon est au-des- 

sus de lacalomnie. 

Dubois-Crancé et Albitte, 
constants amis du peuple, n'ont 
jamais dévié de Ia ligne droite... 

lis sont scélérats aux yeux des 

raauvais. Mais Condorcet, Bris- 



l8 LE   SOUPER 

sot, Barbaroux aussi étaient 
scélérats lorsqu'ils étaient purs ; 
Tapanage des bons será d'étre 
toujours mal tamés chez le mé- 
chant. II vous semble qu'IIs ne 
gardent aucune mesure avec 
vous ;  et au contraire ils vous 
traitent   en   enfants   égarés  
Pensez-vous que, sils eussent 
voulu, Marseille eút retire les 
marchandises qu'elle avait à 
Beaucaire ? Ils pouvaient les sé- 
questrer jusqu'à Tissue de Ia 
guerre ! Ils ne Tont pas voulu 
faire, et grâce à eux, vous pou- 
vez retourner tranquillement 
chez vous. 

Vous appelez Carteaux un 
assassin : eh bien ! sachez que 
ce  general   se   donne   les  plus 
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grandes soUicitudes pour Toráre 
et Ia discipline, témoin sa con- 
duite au Saint-Esprit et à Avi- 
gnon : Ton n'a pas pris une 
épingle. II a fait emprisonner 
un sergent qui s'était permis 
d'arréter un iMarseillais devotre 
armée qui était reste dans une 
maison, parce qu'il avait vioIé 
Tasile du cltoyen sans un ordre 
exprès. L'on a puni des Avi- 
gnonnais qui s'étaient permis 
de designer une maison comme 
aristocrate. L'on instruit le 
procès d'un soldat accusé de 
vol... Votre armée, au contraire, 
a tuc, assassine pius de trente 
personnes, a viole Tasile des 
familles, a rempli les prisons de 
citoyens sous le pretexte vague 
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qu'ils étaient des brigands. Ne 

vous eíTrayez point de Tarmée, 
elle estime Marseille, parce 

qu'elle sait qu'aucune ville n'a 

tant fait de sacrifices à Ia chose 
publique ; vous avez dix-huit 

mille homraes à Ia frontière, et 
vous ne vous êtes point ménagés 

dans toutes les circonstances. 

Secouez le joug du petit nombre 

d'aristocrates qui vous condui- 

sent, reprenez des principes 
plus sains et vous n'aurez pas 

de plus vrais amis que le soldat. 

I.E  MARSEILI.AIS 

Ah ! VOS soldats ont bien de- 

genere de Tarmée de 1789; elle 

ne voulut pas, cette armée, 

prendre les armes contre Ia na- 
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tion, les vôtres devraient imiter 
un si bel exemple et ne pas 
tourner leurs armes contre leurs 
concitoyens. 

LE   MILITAIRE 

Avec ces príncipes, Ia Vendée 
aurait aujourd'hui plante le 
drapeau blanc sur les murs de 
Ia Bastille relevée, et le camp de 
Jalès domineraità Marseille. 

LE  MARSEILLAIS 

La Vendée veut un roi, veut 
unecontre-révolution; laguerre 
de Ia Vendée, du camp de Jalès 
est celie du fanatisme ; Ia nôtre 
au contraire, est celle des vrais 
républicains, amis des lois, de 
l'ordre, enrtemis de Tanarchie 
et des  scélérats.   N'avons-nous 
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pas le drapeau tricolore ? Et quel 
intérêt aurions-nous à vouloir 
resclavage ? 

LE   MILITAIRE 

Je sais bien que le peuple de 
Marseille est bien loin de celui 
de Ia Vendée en fait de contre- 
révolution. Le peuple de Ia 
Vendée est robuste et sain, celui 
de Marseille est faible et malade, 
il a besoin de miei pour avaler 
Ia pilule; pour y établir Ia nou- 
velle doctrine, Ton a besoin de 
le tromper; mais depuis quatre 
ans de révolution, après tant de 
trames, de complots, de conspi- 
rations, toute Ia perversité hu- 
maine s'est développée sous dif- 
térents aspects, les hommes ont 
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perfectionné leur tact naturel ; 
cela est si vrai que, malgré Ia 
coalitiondépartementale,malgré 
rhabileté des chefs, le grand 
nombre des ressorts de tous les 
ennemís de Ia révolution, — le 
peuple partout s'est réveillé au 
moment oü on le croyait ensor- 
celé. 

Vous avez, dites-vous, le dra- 
peau tricolore ? 

Paoli aussi Tarbora en Corse 
pour avoir le temps de tromper 
le peuple, d'écraser les vrais 
amis de Ia liberte, pour pouvoir 
entrainer ses compalriotes dans 
ses projets ambitieux et crlmi- 
nels ; il arbora le drapeau trico- 
lore, et il íit tirer contre les bâ- 
timents de Ia Republique, et il 
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fit chasser nos troupes des for- 
teresses, et il desarma celles 
qui y étaient; il fit des rassem- 
blements pour chasser celles qui 
étaient dans Tile et il pllla les 
magasins en vendant à bas prix 
tout ce qu'il y avait, afin davoir 
d£ Targent pour soutenir sa re- 
volte, et il ravagea et confisqua 
les blens des familles les plus 
aisées, parce qu'elles étaient 
attachées à l'unité de Ia Repu- 
blique, et il se fit nommer gé- 
néralissimeet il declara ennemis 
de Ia patrie, teus ceux qui res- 
teraient dans nos armées : il 
avait fait précédemment échouer 
Texpédition de Sardaignc; et 
cependant il avait Timpudéur 
de se dire Tami de Ia France et 
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bon républicain, et cependant il 
trompa Ia convention qui rap- 
porta son décret de destitution ; 
il fit si bien enfin, que lorsqu'il 
a été démasqué, par ses propres 
lettres, trouvées à Calvi, il n'é- 
tait plus temps, ies flottes enne- 
mies inlerceptaient toutes Ies 
Communications. 

Ce n'est plus aux paroles qu'il 
faut s'en tenir, il faut analyser 
Ies actions ; et avouez qu'en ap- 
préciant Ies vôtres, il est facile 
de vous démontrer contre-révo- 
lutionnaires. 

Quel efFet a produit dans Ia 
Republique le mouvement que 
vous avez fait ? Vous Tavez con- 
duite près de sa ruine; vous 
avez  retarde Ies opérations de 
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nos armées ; je ne sais si vous 
êtes payés par TEspagnoi et 
FAutrichien ; mais certes, ils ne 
pouvaient pas désirer de plus 
fortes diversions ; Que feriez- 
vous de plus si vous l'ctiez ? Vos 
succès sont Tobjet des sollicitu- 
des de tous les aristocrates re- 
connus ; vous avez placé à Ia 
tête de vos sections et de vos 
armées, des aristocrates avoués, 
un Latourette, ci-devant colo- 
nel, un Soumise, ci-devant lieu- 
tenant-colonel du génie, qui ont 
abandonné leurs corps, au mo- 
ment de Ia guerre, pour ne pas 
se battre pour Ia liberte des 
peuples. 

Vos bataillons sont pleins de 
pareilles gens^et votre cause ne 
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serait pas  Ia  leur,  si elle était 
celle de Ia Republique. ' 

LE   MARSEIH.AIS 

MaisBrissotjBarbaroux, Con- 
dorcet, Buzot, Vergniaux, sont- 
ils aussi aristocrates ? Qui a 
fondé Ia Republique ?qui a ren- 
versé le tyran ? qui a enfin sou- 
tenu Ia partia à Tépoque péril- 
leuse de Ia dernière campagne ? 

I.E   MILITAIRE 

Je ne cherche pas si vraiment 
ces hommes qui avaient bien 
mérité du peuple dans tant d'oc- 
casions, ont conspire contre lui í 
Ce qu'il me suffit de savoir, 
c'est que Ia Montagne, par es- 
prit public ou par esprit de 
parti, s'étant portée aux dernlè- 
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res extrémités contre eux, les 
ayant décrétés, emprisonnés, je 
veux même vous le passer, les 
ayant calomniés, les Brissotins 
étaient perdus, sans une guerre 
civile qui les mit dans le cas de 
falre Ia loi à leurs ennemis. 

Cest donc pour eux vraiment 
que votre guerre était inutlle ; 
s'ils avaient mérité leur réputa- 
tlon première, ils auraient jeté 
leurs armes à Taspect de Ia 
constitution, ils auraient sacri- 
fié leurs intérêts au bien public; 
mais il est plus facile de citer 
Decius que de Timiter ; ils se 
sont aujourd'hui rendus coupa- 
bles du plus grand de tous les 
crimes, ils ont par leur conduite 
Justifié leur décret  Le sang 
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qu'ils ont fait répandre a efFacé 
les vrais servIces qu'ils avaient 
rendus. 

LE   TABRICANT  DE  MONTPELLIER 

Vous avez envisagé Ia ques- 
tlon sous le point de vue le plus 
íavorable à ces messieurs ; car 
il parait prouvé que les Brisso- 
tins étaient vraiment coupables; 
mais coupables ou non, nous ne 
sommes plus dans des siècles oü 
Ton se battait pour les person- 
nes. 

L'Angleterre a verse des tor- 
rents de sang pour les familles 
de Lancastre et d'Yorck, Ia 
France pour les Lorrains et les 
Bourbons ; serions-nous encore 
à ces temps de barbárie !!! 
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l.E  NIMOIS 

Aussi, avons-nous abandonné 
les AlarseiUais dès que nous 
nous sommes aperçus qu'ils 
voulaient Ia contre-révolution et 
qu'ils se battaient pour des que- 
relles particulières- Le masque 
est tombe dès qu'ils ont reíusé 
de publier Ia constitution, nous 
avoiis alors pardonné quelques 
irrégularités à Ia Montagne. 
Nous avons oublié Rabaud et 
ses jérémiades pour ne volr que 
Ia Republique naissante, envl- 
ronnée de Ia plus monstrueuse 
des coalitions, qui menace de 
Tétoufíer à son berceau, pour 
ne voir que Ia joie des aristocra- 
tes et TEurope à vaincre. 
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LE  MARSEILLAIS 

Vous nous avez lâchemcnt 
abandonnés, après nous avoir 
excites par des députations éphé- 
mères. 

I.E   NIMOIS 

Nous étions de bonne foi, et 
vous avie/, le renard sous les 
aisselles ; nous voulions Ia Re- 
publique, nous avons dú accep- 
ter une constitution republi- 
cai ne. 

Vous étiez mécontents de Ia 
Montagne et de Ia journée du 
31 mai, vous deviez donc encore 
accepter Ia constitution pour Ia 
renvoyer, et faire terminer sa 
mission. 
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LE   MARSEILLAIS 

Nous voulons aussi Ia Repu- 
blique, mais nous voulons que 
notre constitution soit formée 
par des représentants libres dans 
leurs opérations ; nous voulons 
Ia liberte, mais nous voulons 
que ce soit des représentants 
que nous estimons qui nous Ia 
donnent; nous ne voulons pas 
que notre constitution protege 
le pillage et Fanarchie. Notre 
premiòre condition est : point 
de club, point d'assemblées pri- 
mairessi freqüentes, respectaux 
propriétés. 

LE   FABRICANT   DE   MONTPELI.IER 

II est palpable, pour qui veut 
réíléchir qu'une partie de Alar- 
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seille veut Ia contre-révolution ; 
Ton avoue vouloir Ia republique, 
mais c'est un rideau que Fon 
rendrait tous les Jours plus 
transparent ; Ton vous accou- 
tumerait à voir Ia contre-révo- 
lution toute nue; déjà le voile 
qui Ia couvrait n'était plus que 
de gaze, votre peuple était bon, 
mais avec le temps on aurait 
perverti Ia masse, sans le génie 
de Ia révolution qui veille sur 
elle. 

Nos troupes ont bien mérité 
de Ia patrie, pour avoir pris les 
armes contre vous avec tant 
d'énergie, elles n'ont pas dú 
imiter Farmée de 1789, puisque 
vous n'êtes pas Ia nation. Le 
centre d'unité est Ia convention, 
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c'est le vrai souverain, surtout 
lorsque le peuple se trouve par- 
tagé. 

Vous avez renversé toutes les 
lois, toutes les convenances. De 
quel droit destituiez-vous votre 
département ? Etait-ce à iMar- 
seille qu'on Tavait forme ? De 
quel droit le bataillon de votre 
ville parcourt-il les districts ? 
De quel droit vos gardes natio- 
nales prétendaient-elles entrer 
dans Avignon ? Le district 
de cette ville était le premier 
corps constitué, puisque le dé- 
partement était dissous. De quel 
droit prétendiez-vous entrer sur 
le territoire de Ia Drôme ? et 
pourquoi croyez-vous que ce 
département n'ait  pas Ic  droit 
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de requérir Ia force publiquepour 
le défendre ? Vous avez donc 

confondu tous les drolts, vous 
avez établi Tanarchie. et puisque 
vous prétendez justlfier vos opé- 

rations par le droit de Ia force, 
vous êtes donc des brigands, des 

anarchistes ? 

Vous avez établi un gouver- 

nement populaire,Marseille seul 
Vã. nommé ; il est contraire à 

toutes les lois, ce ne peut être 
qu'un tribunal de sang, puisque 
c'est le tribunal d'une faction ; 
vous avez soumis par Ia force, 

à ce tribunal, tout votre dépar- 

tement. De qual droit ? Vous 

usurpez donc cette autorité que 
vous reprochez injustement à 

Paris ? Votre comitê des sections 
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a reconnu des affiliations. Voilà 
donc une coalition pareille à 
celle des clubs contre qui vous 
vous récriez ; votre comitê a 
exerce des actes d'administration 
sur des communes du Var ; voIlà 
donc Ia division territoriale 
méconnue. 

Vous avez, à Avignon, empri- 
sonné sans mandat, sans décret, 
sans réquisition des corps admi- 
nistratifs; vous avez viole Fasile 
des familles, méconnu Ia liberte 
individuelle; vous avez, de sang- 
froid, assassine sur les places 
publiques ; vous avez renouvelé 
les scènes dont vous avez exagere 
rhorreur, et qui ont affliffé Tori- 
gine de Ia révolution, sans 
informations, sans procès, sans 
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connaitre les victimes, seulement 
sur Ia désignatfon de leurs enne- 
mis ; vous les avez prises, arra- 
chées à leurs enfants, trainées 
dans les rues, et les avez fait 
périr sous les coups de sabre ; 
Ton en compte Jusqu'à trente que 
vous avez ainsi sacrifiées ; vous 
avez trainé Ia statue de Ia Liberte 
dans ia boue ; vous Tavez exécu- 
tée publiquement ; elle a été 
Tobjet des avanies de toute 
espèce d'une jeunesse eíFrénée ; 
vous Tavez lacérée à coups de 
sabre, vous ne sauriez le nicr ; il 
était midi, plus de deux cents 
personnes des vôtres assistaient 
à cette profanation criminelle ; 
Ic cortège a traversé plusieurs 
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rues, est arrlvé à Ia place de 
rHorloge, etc, etc. 

J'arrête mes réflexions et mon 
indignation. 

Est-ce donc ainsi que vous 
voulez Ia Republique ? Vous 
avez retarde Ia marche de nos 
armées, en arrêtant les convois ; 
comment pouvoir se refuser à 
révidencc de tant de faits, et 
vous épargner le titre des eune- 
mis de Ia patrie ? 

LE   MII.ITAIRE 

11 est de Ia dernière évidence 
que les Marseillais ont nui aux 
opérations de nos armées, et 
voulaient détruire Ia liberte ; 
mais ce n'est pas ce dont il 
s'agit ; Ia question est de savoir 
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s'ils peuvent espérer et quel parti 
11 leur reste à prendre ? 

LE   MARSEH.I.AIS 

Nous avons molns de ressour- 
ccs que je ne pensais ; mais Ton 
estblen fort lorsqu'onest résolu 
à mourlr, et nous le sommes 
plutôt que de reprendre le joug 
dcs hommes qui gouvernent 
riàat ; vous savezqu'un homme 
qul se nole s'accroche à toutes 
les branches, aussl, plutôt que 
de nous lalsser égorger, nous.... 
Oul, nous avons tous prls part 
à cette nouvelle révolutlon; nous 
nous ferions sacrlfier par Ia 
vengeance. 11 y a deux mols que 
l'on avait conspire pour égorger 
4,000 de nos melUeurs citoyens ; 
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jugez à quels excès on se porte- 
rait aujourd'hui.... On se res- 
souvient toujours de ce monstre 
qui était cependant un des 
principaux du club ; il íit lanter- 
ner un citoyen, pilla sa maison, 
et viola sa femme, après lui 
avoir fait boire un vèrre du sang 
de son époux. 

LE   MILITAIRE 

Quelle horreur ! mais ce fait 
est-il vrai ? Je m'en méfie, car 
vous savez que Ton ne croit 
plus au viol aujourd'hui... 

LE   MARSEILLAIS 

Oui, plutôt que de nous sou- 
mettre à de pareilles gens, nous 
nous porterons à Ia dernière 
extrémité, nous nous donnerons 
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aux ennemls, nous appellerons 
les l^spagnols ; il n'y a point de 
peuple dont le caractère soit 
moins compatible avec le nôtre ; 
il n'y en a point de plus haíssa- 
ble. Jugez donc par le sacrifica 
que nous ferons, de Ia méchan- 
ceté des, hommes que nous 
craignons. 

LE   MILITAIRE 

Vous donner aux Espagnols ! 
nous ne vous en donnerons pas 
le temps. 

LE   MARSEU,LAIS 

On les signale tous les jours 
devant nos ports. 

LE   NIMOIS 

i^our voir lequel des fédérés 
de Ia Montagne tient  pour  Ia 
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Republique, cette menace seule 

me suffit; Ia Montagne a été 
un moment Ia plus faible, Ia 
commotion paraissait générale. 

A-t-elle cependant jamais parlé 

d'appeler les ennemis ? Ne 

savez-vous pas que c'est un 
combat á mort que celul dcs 

patriotes et des despotes de 
TEurope ? 

Si donc vous espérez des se- 

cours de leur part, c'est que vos 
meneurs ont de bonnes raisons 

pour en être accueillis ; mais 

j'ai encore trop bonne opinion 

de votre peuple, pour croire que 

vous soyez les plus forts à Mar- 
seille, dans Texécution d'un si 

lâche projet. 
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l,E   MILITAIRE 

Pensez-vous que vous feriez 
un grand tort à Ia Republique 

et que Yotre menace solt bien 

cfFrayante ? Evaluons-là. 

Les Espagnols n'ont point de 
troupes de débarquement, leurs 

vaisseaux ne peuvcnt pas cntrer 

dan.s votre port : Si vous appel- 
licz les P2spagnols, ça pourralt 
ètrc utile à vos meneurs pour se 

sauver avec une partie de leur 

lortune ; mais Tindignation se- 

rait gcnérale dans toute Ia Repu- 

blique ; vous auriez 60.000 hom- 

mes sur les bras avant huit jours, 
les Espagnols emporteraient de 

Marseille ce qu'ils pourraient, et 
il en resterait encore assez pour 
enrichir les vainqueurs. 
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Si les Espagnols avaient jo 
ou 40.000 hommes sur leur 
flotte, tout prêts à pouvoir dé- 
barquer, votre menace serait 
eíTrayante ; mais aujourcrhui 
elle n'est que ridicule, elle ne 
ferait que hâter votre ruine. 

LE   FAliRICANT  DE MONTPELLIEK 

Si vous étiez capables d'une 
telle bassesse, il ne faudrait pas 
laisser pierre sur pierre dans 
votre superbe cite, il faudrait 
que d'ici à un móis le voyageur, 
passant sur vos ruines, vous 
crút détruits depuis cent ans. 

I.E   MILrrAIRE 

Croyez-moi, Marseillais, se- 
couez le Joug du petit nombre 
de scélérats qui vous conduisent 
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à lacontre-révolution ; rétablis- 
sez vos autorités constituées ; 
acceptez Ia constitution ; rendez 
Ia liberte aux reprósentants ; 
qu'ils aillent à Paris interceder 
pour vous ; vous avez été égarés, 
il n'est pas nouveau que le peu- 
ple le soit par un petit nombre 
de conspirateurs et d'intrigants ; 
de tout temps Ia facilite et Tigno- 
rance de Ia multitude ont cté Ia 
cause de Ia plupart des guerres 
civiles. 

LE  MAKSEIt.l.AIS 

Eh ! monsieur, qui peut faire 
le bien à Alarseille ? Seront-ce 
les refugies qui nous arrivent 
de tous les côtés du départe- 
tnent ? lis sont interesses à agir 
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en desesperes. Seront-ceux qui 
nous gouvernent ? Ne sont-ils 
pas dans le même cas ? Sera-ce 
le peuple ! Une partie ne con- 
nait pas sa position, elle est 
aveuglée et fanatisée ; l'autre 
partie est désarmée, suspectée, 
humiliée ; Je vois donc avec une 
profonde affliction, des malheurs 
sans remède. 

LE   MILITAIRE 

Vous voilà enfin raisonnable ; 
pourquoi unepareille révolution 
ne s'opéreralt-elle pas sur un 
grand nombre de vos conci- 
toyens qui sont trompés et de 
bonne foi ! Alors Albitte, qui 
ne peut que vouloir épargner le 
sang    írançals,    vous   enverra 
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quelque homme loyal et habile ; 
Ton será d'accord ; et sans s'ar- 
rêter un seul moment, Tarmée 
ira sous les murs de Perpignan 
faire danser Ia Carmagnole à 
TEspagnol enorgueilli de quel- 
ques succès, et Alarseille será 
loujours le centre de gravite de 
Ia liberte, ce será seulement 
quelques feuillets qu'il faudra 
arracher à son histoire. 

Cet heureux pronostic nous 
remit en humeur, le Marseillais 
nous paya de bon coeur plusieurs 
bouteilles devin de Champagne, 
qui dissipèrent entièrement les 
soucis et les soUicitudes. Nous 
allâmes nous coucher à deux 
heures du matin, nous donnant 
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rendez-vous au déjeúner dulen- 
demaln, oü le Marscillais avait 
encore bien des doutes à propo- 
ser, et moi bien des vérités inte- 
ressantes àlui apprendre. 

2() Juillet  lyjf. 
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I 

Nous avons pu clablir Ia blliliofíraphie 
suivante du Soupei- de Beaucairc : 

'79? — Premièrc cdition chez Sabin 
lournal, imprimeur du Courrier 
cCAvignoti, cn une feuille in-8° avec 
Ic titre que no'us reprodulsons plus 
loin intéfíralement. Non signée. 
Sabin 'l'ournal aurait conserve le 
manuscrit du Tauteur. 

'793 — Presque au mcme monient,édi- 
lion de Marc-Aurcl, imprimeur de 
rArmce, portant sculemcnt pour 
titre Le Soiípcr de lieaucaire. bro- 
chure de 20 pages au lieu de i6. 
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1831 — Rcédition,précédée d'une Intro- 
duction par Frcdcric Royou. A Paris, 
chez Tcrry, 1831, in-8* de 36 pages, 
I fr. 25. 

1821 — Réédition chez rimprimeur 
Brasseur aíné, à Paris, en une bro- 
chure de 2 feuilles in-8'. 

1821 — Autre cdition, chez Chaumcrot 
ainé   à Paris, in-8° de 64 pages. i fr. 

1821 — Le Souper de lieaucaire et 
Letlre .i M. Matleo Uutlafuoco 
(iíxtrails dii tome 111 des OEuvrcs 
de Napolcon), à Paris, chez Panc- 
koucke, in-8'' de 80 pages. 2 francs. 

1821 — Aux « OEuvres de Napoléon t. 
Paris, chez Panckoucke, 1821-1822, 
6 tomes en 5 volumes in-8°, avec 
portrait et 2 fac-simile. 30 francs 
(Quelques exemplaires de cette édi- 
tion portent aii frontispicc Ic nom 
de Babeuf, qui en avait acquis une 
partie). 

Citons cncore Ia réimpression par Ic •f't 
Bibliophile Jacob en 1840, par M. Jung, 
en 1879, au tome II' de Bonaparlc et son 
Témps. 
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Enfin divers historiens, parmi les- 
quels M. Frédéric Masson et M. Tan- 
crède Martel, ont introduit ce dialogue 
dans leurs ocuvres d'érudiüon napo- 
léonienne. 

II 

Nous avons eu Ia bonne fortune, pour 
nous guíder cn eeltc réédition d'avoii" 
entre les mains, un rarissime exemplairc 
"de Tédition originale de 179-5, iniprimée 
par Sabin Tournal. Cctte pièce de col- 
leclion apparticnt à M. Edouard Mil- 
laud, sénatcur, ancien ministre, üécri- 
vain délicat des « Petiles Pages s, le 
blbliophilc éclairé, qui a bien voulu 
nous Ia communiquer. 

L.a prccieuse brochure se irouve sous 
couvcrture de papier blanc-plomb, jauni 
du côté tranche et légòrement ébarbé. 
Dans le íiligrane, une cloche ornc- 
mentée. Sur cctte couvcrture, se lisent 
en caracteres traces au crayon de cou- 
leur, ces mofs : 

Le Suiiper de Deaticaire est LA. 

L'écriture est certainement d'un bi- 
bliophile réccnt qui a voulu conjurer 
Ics chances de   pcrtc de   ia   brochure. 
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Cette mincereliure renferme, en réalitO, 
jointes par un fil cordé, 2 brochures : 

i» La première de scize pages, intitu- 
lée Dtifond de Ia tombe, qui commcnce 
par ces mots : 

Le 18 mai 17ÇJ, l'a>i II' de Ia Repu- 
blique. 

Les ombres de Bedouin, Giraud, Rol- 
lant, Gazot et Rozier,cítoyeiis de Salon, 
iissassinés par Baztn, admiiiistratcur 
dii départcmcnt; Galiberl, adiniitistra- 
teurdu déparlement; Griinaud, juge au 
Tribunal du district de Marseille, 
Abeille et Isoard, deputes du Club, 
commissaires envoyés à Salon par le 
département. ,' 

Aux braves 1'hocéens, les répiihli- 
cains de Marseille, Salut. 

et se termine par ceux-ci : 

Delibere rimpression par Ia section ; 
dans sa séance du matin. A Marseille, 
le j juin 17'jy, l'an second de Ia 
Képublique. 

L. BARBARUOUX, prcsidcní; 
DWGKVILLE, secrétaire. 

Cest une virulente satire de politiquc 
locale, une sorte d'appel aux patriotes, 
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mais ou les attaques personnelles sont 
plus nombreuses que les idées suscep- 
tiblesde lui donner un intérêt historique. 

2° La seconde brochure est le Souper 
de Beaucaire. Elle a seize pages comme 
Ia precedente : formal in-8°. Par le 
papier et le caractère typographique 
elle semble sortir des mêmes presses. 
Le titre en est ainsi presente : 

^   ÉGALITÉ, LIBERTE   m 

* SOUPER « 
DE BEAUCAIRE 

ou 

DIALOGUE entre un militaire de 
l'armée de Garteaux, un Marseillois, un 
Nimois et un fabriquantde Montpellier, 
sur les événements qui sont arrivés 
dans le ci-devant Comtat à Tarrivée 
des Marseillois. 

Je  
Le texte de cette édition est parsemé 
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de fautes dorthographe ou d'irupres- 
sion, voire d'incorrcctions, causées sjns 
nul düute par l'ignorance de rouvrier 
et Ia confection hâtive du travail. Par 
exemple, on y lit tantôt Dubols-de- 
Crancc ; tantôt Dubois-du-Crancé ; le 
renvoi en bas de page des syllabes qui 
comniencent Ia page suivante est fait 
une seule fois à Ia pane 8 ; sans parler 
dinnombrables coquilles. 

l.es pages 13, 14, 15 et 16 sont com- 
posécs en caracteres plus petits que les 
dou/e precedentes, ce qui indique bien 
le souci de ne pas dépasscr le tirajic 
prévu sur une feuille. 

III 

La Nouvelle Biographie généralc 
üidut donne coinme date de pubiication 
le móis daoút 1793. Barbier indique 
celle d'aoCit 179», mai.s c'est certaine- 
ment une faute d'imprepsion puisqu'il , 
donne comme source de ses détails ^ ' ' 
relatifs à rimpression du Suupei, Tar- 
ticle Rapetti dnn^ Ia Bibliograpliie 
Didot. 



APPKNUICE 75 

IV 

Lft brochure a-t-elle cté vraiment 
écíite par Bonaparte et le « Dialogue » 
en question eut-il lieu à Bcaucaireí 
Pour 1'authenlicitt; de Topuscule, tout 
raffirme et rien n'cst moins contestable 
à rheure actuelle. Mais plusieurs hypo- 
thèses sont permises quant à Ia réalité 
de cette conversation. II nous semble 
três intéressanl de produire sur ce 
point lopinion émise dans Napoléon 
Inconnn (tome II, page 475) par rémi- 
nent hislorien de Tlümpereur, M. F"ré- 
déric Masson : 

« Carteaux ayani fait son entrée à 
Avignon le 26, est rejoint le 27 par Ia 
colonne dont Bonaparte fait partie. 
Celle-ci repart le 28 pour Tarascon et 
cst, le 29, à Beaucaire. 

On presume que Napoléon marche 
avec cette colonne parce que Ia brochure 
quil va publier : Lc Souper de Beau- 
caire, est, en rédition Panckoucke, 
laquelle a servi de typc à toutes les édi- 
tions ultérieures, datée du 29 juillet 
179-5, qu'on sait que Beaucaire a élé 
occupée le 29, et quVrn presume que 
Napoléon a   réellement   pris  pari  k   Ia 
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'conversation qu'il rapporte. Mais n'cst- 
ce pas là surtout, et peut-être unique- 
ment, un cadre ingénieusement choisi 
pour faire choquer les diverses opinions, 
mettre aux priscs les interlocuteurs qui 
se peuvent rencontrer en une ville 
foraine telle que Beaucaire et selon Ia 
méthode platonicienne, obliger les ad- 
versaires à tirer eux-mêmes les conclu- 
sions de Texposé des faits? 

Ne peut-on penser que Bonapartc, 
ayant exposc le plan de son pamphlet 
aux Représentants et à Carteaux, resta 
à Avignon pour Técrire et le faire im- 
primer, d'abord chez Sabin Tournal, 
imprimeur du Courrier d' Avignon, 
puis chcz Marc-Aurel, imprimeur de 
Tarmce? Si Ton admet quil est venu à 
Tarascon et à Beaucaire, peut-on croire 
qu'il ait continue Ia campagne contre 
Marseille avec Tarmée de Carteaux, et 
que ce ne soitqu'après Ia prise de Mar- 
seille qu'il soit revenu à Avignon pour 
faire imprimcr sa brochure? Elle n'au- 
rait eu alors aucune actualit^, et les 
Représentants n'eussent point fait les 
frais dune édition. 

II est bien plua vraisemblable que 
Napoléon, ayant   reçu   l'ordre, soit  de 
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rester à Avignon, solt d'y retourner,de; 
Beaucaire, pour organiser un pare de 
siège, ou simplement pour prcndre 
enfin livaison des pièces et des muni- 
tions qu'il devait conduire à Nice, eut 
ridée de cctte brochure, Ia fit imprimer, 
Tadressa aux Représentanta qui se 
trouvaient maintenant en nombre dans 
le Midi et partni lesquels était Sali- 
cetti (i). On peut croire que Salicetti, 
en complete sympathie d'idées avec ses 
collègues Albitte, Escudier, Nioche, 
Ricord, Gasparin et Robespierre jeune, 
s'empressa de faire valoir Toeuvre de 
son compatriote et ami. » 

Le Soiíper de Beaucaire a donnc lieu 
aux commentaircs êt aux interprétations 
les plus crronécs : La plus fantaisiste 
est sans nul doute celle de Sir Walter 
Scott au cinquième volume de son 
líistoire de Napolcon Buonafarle. Sir 
Walter Scott qui, sans doute, a cru 
écrire ce jour-là une page de roman, 
mentionnele .S'o«/>ercomme un dialogue 
entre Marat ei un officier  de l'armée! 

Ji 
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j.  DE   B. 

(1) Valldn. Kcprésentanls en mission, II, 

A.- 

II fait en outre allusioii au soin jaioux 
avec lequel Napoléon, plus tard, íit 
disparaitre les brochures subsistantes. 
Et il í^étonne qu'au Memorial de Satnle- 
llélèite, Napoléon ait presente cet ccho 
de ses jeuncs enthousiasníes commc un 
factum destine á dctourner de leur 
conduite les Girondins et les Royalistes. 
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